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Pour Karen qui aime les oiseaux.


« […] l’enseignement est qu’il faut méditer encore et encore sur l’Oiseau…
Car c’est par la connaissance de l’Oiseau que l’on devient libre à jamais. »


Upanishads du yoga,
traduit par Jean Varenne, Gallimard, p. 111.

 





« La plus grande injustice qui existe peut-être dans la création, c’est que certains êtres possèdent des ailes. »

Colette, Entretiens radiophoniques, 1948.



LA SAGESSE DES OISEAUX

L’âme oiseau


Dans beaucoup de traditions religieuses, de croyances populaires, de mythologies, l’âme est un oiseau.

Si le corps appartient à la terre, l’âme se lie au ciel. Elle est un principe ailé, une conscience ascendante, fluide, libre, qui demeure tout au fond, emprisonnée dans « l’argile du corps » comme « l’oiseau dans la cage ».

Le mystique kurde Barhrâm Elahi parle de « l’état de l’âme lorsqu’elle pénètre dans le corps, comparable à celle d’un oiseau exilé de son nid, et emprisonné dans une cage étroite et sombre. » (La voie de la perfection). Et le grand poète soufi Farid al-Din Attar la compare lui aussi à un « oiseau céleste enfermé dans le filet du corps ». Platon parlait déjà dans le Timée de « cette âme [qui] nous élève au-dessus de la terre en raison de son affinité avec le ciel, car nous sommes une plante, non point terrestre, mais céleste. »

C’est cette âme que des savants du siècle dernier avaient mesurée en pesant un corps vivant puis mort. La différence de poids était de 23 grammes très exactement.

J’imagine cette âme-oiseau, fragile, minuscule, frileuse, une petite masse de plumes colorées, délicate, légère, prête à disparaître, et pourtant INDESTRUCTIBLE.

Pour le poète soufi, l’âme-oiseau a la nostalgie du bleu du ciel. Elle aspire au grand envol. Elle veut secrètement la lumière des hauteurs transparentes. Elle est donc ressentie comme une poussée ascendante, une volonté d’échapper à la pesanteur, à la gravité. Car il y a une malédiction de la gravitation. Pour cela, l’homme du mythe se vit toujours tombé de quelque paradis sur une terre maudite parce que pesante.

Ainsi se révèle le rêve secret de l’homme : devenir oiseau.



Migrations


Les oiseaux migrateurs franchissent parfois d’immenses distances pour retrouver chaque année leurs lieux de nidification.

Une partie de ces migrations s’effectue à partir de repères visuels (rochers, forêts, prairies, etc.) et fait appel à la très bonne mémoire des oiseaux. Plus un oiseau connaît un territoire, plus vite il retrouve son nid.

D’autres oiseaux, comme les étourneaux, s’orientent en fonction de la position du soleil qui, comme chacun le sait, varie en fonction de l’heure. Ce qui implique une série de calculs surprenants pour corriger ces variations et maintenir le cap.

Les oiseaux qui migrent de nuit, comme les fauvettes d’Europe, le font en s’orientant sur les étoiles. D’ailleurs, ces oiseaux sont perdus si le temps reste couvert. Le plus curieux est que ce mode d’orientation est inné. Les fauvettes qui n’ont jamais migré l’adoptent spontanément.

Cependant, quelques espèces échappent manifestement à ces règles. Par exemple, une hirondelle retirée de son nid dans le nord du Michigan, aux États-Unis, et transportée 375 kilomètres plus au sud, le retrouva un peu plus de huit heures plus tard par temps entièrement couvert. L’oiseau ne pouvait prendre aucun repère céleste diurne ou nocturne.

Alors ?

Alors on parle de sensibilité aux variations du champ magnétique terrestre. Mais ces hypothèses ne s’appuient sur aucune expérience concluante.

En fait, nous pénétrons une zone de mystère. Un petit espace inexpliqué, préservé de la prétention des hommes. Comme la trace de l’inexprimable qui nous fait signe.



Migration des hérons


Tous les hérons cendrés, (Ardea Cinerea) d’Europe occidentale migrent, sauf ceux d’Angleterre qui ne participent pas au voyage et demeurent sur place.

Pourquoi ?

Pourquoi se trouvent-ils si bien en Angleterre ?

Parce qu’ils sont sur une île ? Parce qu’ils comprennent la langue ? Se sentent aimés ?

Peut-être sont-ils à l’image des Anglais, un peu en marge. C’est leur façon de conduire à gauche…



Altitude de migration


La plupart des oiseaux migrent à des altitudes variant entre 900 et 1 500 mètres. Mais le pluvier doré et le vanneau montent à 2 000 mètres, la grue à 4 300 mètres, les gypaètes, courlis, choucas à 6 000 mètres et le record absolu est détenu par l’oie.

L’oie cendrée de Sibérie hiverne dans le nord de l’Inde, elle doit donc passer au-dessus des hauts plateaux himalayens à plus de 8 000 mètres d’altitude.

Comment font-elles ?

À ces altitudes, l’air se raréfie et ne peut porter aussi bien, ce qui demande un effort supplémentaire à l’oiseau, donc plus d’oxygène. Or nous savons avec certitude qu’elles n’ont pas de masque leur permettant de mieux respirer…



La plus longue migration


La sterne arctique est un oiseau blanc à la tête noire et aux ailes argentées, une sorte de mouette que l’on peut rencontrer l’été sur les côtes de la Bretagne.

Elle niche au nord du cercle Arctique. Mais chaque année, elle a la curieuse idée de passer l’hiver en Antarctique, à l’autre pôle de la terre. Elle traverse l’Atlantique, l’Europe, l’Afrique, passe le cap de Bonne-Espérance vers la Patagonie pour atteindre l’Antarctique. Et c’est là qu’elle hiverne. Un petit voyage de 18 000 kilomètres pour avoir le plaisir de voir d’autres glaciers, d’autres icebergs, d’autres plaines glacées…



Oiseaux fabuleux


L’oiseau Rokh est décrit par Marco Polo, Les Mille et Une Nuits et certaines légendes russes. Il est si vaste qu’il obscurcit le ciel lorsqu’il passe. Le Simorg des poètes soufis vit sur la montagne de Qâf et ses plumes guérissent les blessures. Les oiseaux de la déesse celtique Rhianon réveillent les morts et font mourir les vivants avec leurs chants. Autant de manières par lesquelles les Anciens rêvaient l’oiseau, pensons-nous. Mais nous pouvons aussi considérer que les Anciens avaient connaissance d’un univers plus subtil. Ces êtres fabuleux appartiennent peut-être à ce monde invisible pour nous. Dans ce sens, les récits de ces voyageurs du passé sont aussi objectifs que les nôtres, seulement ils voyaient un univers que nous ne voyons plus.

Peut-être qu’une société voit ce qu’elle croit ? Peut-être qu’il n’y a pas de réalité objective et que nous percevons une croyance collective ?

Si une société croit aux oiseaux Rokhs, aux Simorgs, aux lutins, aux elfes, elle verra des Rokhs, des Simorgs, des lutins et des elfes. Si une société croit à un univers fait de matière, les individus qui la composent verront un univers fait de matière. Aucune vision n’est plus réelle, plus juste que l’autre. Simplement l’incroyable arrogance de la civilisation occidentale lui fait croire qu’elle détient l’unique vérité, comme les missionnaires chrétiens étaient persuadés de détenir la seule religion véritable face à la barbarie généralisée…



La vision


La buse possède une vue huit fois plus développée que l’homme.

Le champ visuel de l’oiseau est trois fois supérieur au nôtre, c’est-à-dire qu’il varie de 150° à 340° chez le pigeon. Cet oiseau peut donc, sans tourner la tête, embrasser la presque totalité du spectacle qui se présente autour de lui.

Quant aux rapaces nocturnes (chouettes, hiboux, etc.), grâce à la présence d’un grand nombre de cellules en bâtonnets dans leur rétine, ils peuvent voir avec, à peu près, cent fois moins de luminosité que nous. De même que le chien est un odorat, le nez constamment tourné vers le sol, l’oiseau est un œil et une aile. Il s’élève et voit.

L’homme est médiocre en chacun de ses sens, peut-être pour permettre le développement d’un autre espace, celui de la pensée.



Imprégnation


Les oiseaux qui peuvent marcher dès la naissance, comme les poules, les canards ou les oies, adoptent pour compagnon la première forme en mouvement qu’ils voient. En principe, ce sont des congénères, mais ce peut être aussi bien un humain, un cube ou une éponge… Cette période où l’imprégnation est possible ne dure que quelques heures mais elle est irrémédiable, définitive. L’oie, le canard, la poule, suivront toute leur vie l’être ou la forme mouvante qui s’est présentée la première. Ainsi, Lorenz éleva une perruche avec une balle de ping-pong. Adulte, la perruche choisissait la balle comme partenaire sexuel.

Chez les autres oiseaux, ceux qui ont un nid, la reconnaissance est génétique, innée.

La fréquence des hommes-loups, des femmes-ours et autres cas d’humains élevés par les animaux, nous amène à penser que l’humanité appartient plutôt à la catégorie des poules, poulets, canards, dindons et autres volatiles fermiers… Ce qui n’est pas pour nous surprendre.



Oiseaux d’argile


Selon un évangile apocryphe, le Christ enfant façonnait de petits oiseaux d’argile. Il leur donnait vie en soufflant dessus. Aussitôt, ils s’envolaient. Ce qui est normal puisqu’il était le Verbe et que le Verbe est la vie.

Cette histoire merveilleuse fut reprise par le soufi andalou Ibn Arabi. Pour lui Jésus est « l’Esprit de Dieu », le « maître de l’Alchimie » qui a le pouvoir de reproduire en petit le mystère de la création du monde. L’argile d’Adam, (adamah veut dire argile en hébreu) est animée par le souffle de la vie.

Mais il est un autre sens que veut peut-être souligner cet évangile. L’enfant Christ crée en s’amusant. Il joue et c’est le jeu du Logos qui fait paraître le monde gratuitement, pour le seul plaisir.



Pourquoi les oiseaux chantent ?


Le chant d’un oiseau lui est personnel. Il est comme une carte d’identité, son signe d’identification, de reconnaissance.

Il permet, par exemple, aux jeunes de reconnaître leurs parents et au goéland argenté de retrouver son compagnon ou sa compagne d’une année sur l’autre.

Il lui servira aussi à marquer son territoire durant la période de nidification. Chez les pinsons, pendant que le mâle chante pour éloigner les intrus, la femelle construit le nid.

Lorsqu’un prédateur s’approche, le chant sert à prévenir les oiseaux alentour.
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